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Introduction





Sur d’anciens tableaux de loge maçonniques, une planche à tracer est représentée sur laquelle sont inscrites une grille carrée [image: : La planche à tracer ] et une croix en [image: : La planche à tracer ]1. Ces deux signes servent à composer ce que l’on a coutume d’appeler « l’alphabet maçonnique » qui est une version particulière d’une méthode cryptographique dont l’origine remonte aux communautés pythagoriciennes de l’Antiquité2. Utilisée au Moyen Âge par certains tailleurs de pierre pour marquer leur travail, on retrouve cette méthode dans les œuvres de kabbalistes chrétiens de la Renaissance, tels Henri Cornelius Agrippa ou Blaise de Vigenère3, ou encore, à la fin du XVIe siècle, dans un ouvrage du moine écossais Hepburn, bibliothécaire du pape Paul V. Les loges maçonniques ont hérité de cette tradition, comme l’attestent les signes portés sur la planche à tracer figurant sur les tableaux de Loge précédemment cités4. 






La planche à tracer semble davantage mise à l’honneur au Régime Écossais Rectifié (R.É.R) et au Rite Émulation, mais le Rite Écossais Ancien et Accepté (R.É.A.A.) ne la méconnaît pas totalement. À Émulation, rite d’inspiration anglaise, ce symbole est appuyé contre le plateau du Second Surveillant et fait partie des « bijoux immobiles », alors qu’au très français R.É.R., il est considéré comme l’un des « meubles immobiles ». 


Dans une instruction orale du 1er degré du R.É.R., on apprend qu’il y a en Loge trois « meubles mobiles » : le compas, la truelle et le maillet, et trois « meubles immobiles » : la pierre brute, la pierre cubique et la planche à tracer. Le rituel précise : « La pierre brute est attribuée aux Apprentis pour la dégrossir, la pierre cubique aux Compagnons pour aiguiser leurs outils, et la planche à tracer aux Maîtres pour tracer leurs dessins. » 





L’ensemble des Rites s’accorde sur ce dernier point : la planche à tracer est un symbole de la Maîtrise. Selon Émulation, « la planche à tracer sert au Maître à tracer des plans et à dessiner des projets afin de permettre aux Frères de construire le futur édifice avec régularité et exactitude ». Par suite, les Compagnons comme les Apprentis5doivent connaître ce symbole, car si tracer le plan est le travail de la Maîtrise, les Frères des autres grades doivent savoir lire ce plan afin de participer activement à la construction du temple. 


Contribuer à éclairer les différentes facettes du symbole de la planche à tracer est l’objet du présent livre. 
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Fig. 1.




Connaissant de l’art du Trait, le Maître dessine le plan de l’œuvre sur la planche à tracer. (Gründliche Nachricht von den Frey-Maurern, Francfort, 1738).













1. Voir fig. 9, p. 88. 








2. Voir fig. 10, p. 96. Le pythagoricien Théon de Smyrne en a exposé la méthode au IIe s. ap. J.-C. Le cryptage était fondé sur un carré magique de trois, dont les cases étaient occupées par des lettres grecques. Pour plus de détails, voir F. Rzyha, Études sur les marques de tailleurs de pierre, Paris, 1993, p. 4, n. 2 ; A. Reghini, Les Nombres sacrés dans la tradition pythagoricienne, Milan, 1981, et P. Langlet, Systèmes de cryptage maçonnique, Valence d’Albigeois, 2012. 








3. Respectivement dans le De Occulta Philosophia et le Traité des chiffres. 








4. La méthode d’élaboration de l’alphabet maçonnique a été décrite, dès 1745, dans Le Sceau rompu. 








5. Jules Boucher est d’avis que la planche à tracer doit être connue dès le grade d’Apprenti, tandis qu’Oswald Wirth la fait figurer sur le tableau de loge au grade de Compagnon. Le Tuileur de Vuillaume la faisait figurer sur les tableaux de loge d’Apprenti (cf. fig. 9) comme de Compagnon.















Chapitre premier 


L’ORIGINE DE LA PLANCHE À TRACER 





La planche à tracer est le support de la connaissance la plus secrète. Sur elle sont inscrits les éléments de la langue sacrée nécessaires à l’édification du temple. C’est dire son importance dans la tradition des Bâtisseurs, importance mise en évidence, en Égypte ancienne, par le rite d’offrande de la palette, rite auquel participait Pharaon lui-même.






LA PALETTE DU SCRIBE ÉGYPTIEN, ANCÊTRE DE LA PLANCHE À TRACER 





Dès la Première Dynastie, trois mille ans avant notre ère, les instruments du scribe : palette, godet et calame servaient à désigner l’action d’écrire1. S’inscrivant dans la tradition du Verbe, cet acte était de la plus haute importance, car il s’agissait de donner forme aux multiples manifestations de la lumière créatrice. C’est pourquoi le premier des scribes était Pharaon. Intermédiaire entre le divin et l’humain, lui seul avait la capacité de « voir » l’invisible et d’« entendre » la parole des dieux. L’un des noms de la palette dans la langue hiéroglyphique était précisément Voir-Entendre2. 




« Voir et Entendre », le nom secret de la palette




Dans le vestibule du temple d’Edfou se trouve une pièce-bibliothèque. On y voit deux dieux nommés Verbe et Intuition créatrice, et deux autres appelés Voir et Entendre3, offrir la palette de scribe à Pharaon. Ces dieux sont l’expression des yeux et des oreilles de Rê, dieu de la lumière divine. Autrement dit, celui qui reçoit la palette se trouve doté de la capacité de vision et d’entendement de Rê. Il devient « voyant » et « entendant », apte à inscrire sur la palette, en caractères sacrés, ce qu’il perçoit du Mystère. 




Le Voyant et l’Entendant




Une ancienne légende égyptienne précise les qualités spécifiques attachées à la palette et aux génies qui la protègent. Elle conte l’histoire de deux oiseaux doués de parole, dont les noms sont Acte de Voir et Acte d’Entendre. Ils demandent à Thot, messager des paroles divines, d’exhorter Sekhmet – déesse-lionne et fille de Rê – à se souvenir de l’état d’avant sa colère, laquelle l’a conduite à massacrer l’humanité entière, coupable selon elle d’avoir trahi son créateur en se détournant de la Lumière. 





Les facultés des deux compagnons de Thot sont exceptionnelles. Le regard du Voyant, un vautour, est capable de percer l’obscurité la plus profonde. Sa vue traverse les eaux de la mer pour atteindre le Noun – l’océan d’énergie primordiale – et le contempler. 


L’Entendant, un vautour également, est capable de tout entendre : ce qui advient dans les cieux, comme ce que Rê destine à la terre. Grâce à son regard, perpétuellement aux aguets, le Voyant capte ce qui est au-delà des ultimes limites du monde créé. 


Par son oreille toujours en éveil, l’Entendant perçoit les arrêts du destin tels qu’ils sont formulés par le ciel. Ces facultés exceptionnelles s’incarnent, au moyen de l’écriture, dans l’outil par excellence du scribe : la palette4. Elle est le symbole de la capacité du Maître à connaître l’inconnaissable et à l’exprimer dans une forme harmonieuse à l’aide du Trait. Celui, ou celle, qui a la charge de tracer une « planche » doit garder en mémoire qu’il est l’héritier de Thot, maître de l’écriture sacrée, et de Séchat, patronne des scribes, deux personnages-clés de l’art d’écrire que nous rencontrerons plus loin. 




Transmettre les paroles divines




L’écriture sacrée est née en même temps que le rituel. Elle est née pour que le rituel puisse formuler les paroles de création du monde : paroles écrites mais aussi paroles « à dire », à voir et à entendre, à voir pour les prononcer, les faire entendre. 


L’espèce humaine est dépositaire de ce don divin qu’est l’écriture de la langue sacrée. La plupart l’ignorent. Quelques-uns, initiés et réunis par l’amour fraternel, en ont pris conscience et tentent de prolonger l’Œuvre conformément au plan divin en construisant le temple. L’objectif est ambitieux mais néanmoins atteignable, comme le prouvent abondamment les innombrables constructions : temples, demeures d’éternité, obélisques, pyramides ou cathédrales, réalisées depuis l’Antiquité par des communautés de bâtisseurs initiés. 


L’existence de la planche à tracer découle directement de ce don principiel, apanage de l’espèce humaine, qui lui commande de formuler le Verbe pour prolonger la création afin d’entretenir son juste équilibre. Elle est le support nécessaire pour donner forme aux signes sacrés et ainsi faire vivre les symboles essentiels, porteurs du message des dieux.



[image: : Fig. 2.]

Fig. 2.




Le scribe de l’Ancien Empire Hésyrê tient dans sa main gauche le matériel nécessaire pour écrire : l’étui long contenant les calames, le godet dans lequel il délaye les pains d’encre noire et rouge logés dans la palette rectangulaire utilisée comme écritoire. Cette dernière deviendra la planche à tracer des maîtres d’œuvre. (Musée du Caire, © I. R.).








La palette de Thot 




La langue sacrée est l’expression de la création en acte. Elle est l’écriture du Principe qui trace son plan en même temps qu’il le réalise. Thot est le maître de cette écriture. Il enregistre ce qui provient du cœur du Principe : les pensées et les paroles qui font advenir la création. 


Thot est le scribe excellent, aux mains pures, qui trace sur sa palette les caractères sacrés, les hiéroglyphes. Plus que de simples signes, ce sont des symboles, des mots de puissance qui formulent l’indicible. Assemblés de manière ordonnée, ils composent la langue sacrée dont la quintessence n’est accessible qu’à celles et ceux qui connaissent les rapports analogiques, et surtout anagogiques, existant entre visible et invisible. La palette de Thot est l’outil indispensable pour transcrire la Connaissance et formuler le secret de la création. Elle assume le rôle magique de lien entre le visible et l’invisible. 




Le tracé primordial 




Plusieurs noms désignent la palette selon l’acte rituel dans lequel elle est utilisée. Dans une formule d’Offrande de la palette gravée sur le mur extérieur du pronaos du temple d’Edfou, Pharaon apporte la palette Maa-sedjem de Thot et offre la palette Meh5 aux maîtres de l’écriture. Il leur dit : 







 Prenez ce calame en vos poings, cette palette que vous aimez, votre palette avec ses calames. Vous inscrivez les inscriptions que vous ne cessez d’assembler car vous êtes les dieux qui mesurez cette terre, les premiers à vous souvenir, car c’est vous qui avez écrit à l’origine6. 







La palette meh est celle qui permet de mesurer l’espace. Elle est rattachée à la coudée, symbole de la Règle en acte, dont Thot est le maître. Point important : on se trouve ici au tout début de la création, au moment où celle-ci sort de l’indifférencié et se concrétise. C’est l’instant où l’on passe de la puissance à l’acte, et l’on voit que ce passage est toujours à recommencer puisque les dieux ne cessent d’assembler les mots de la langue sacrée. Autrement dit, la création n’est pas réalisée une fois pour toutes ; elle est sans cesse en train de se renouveler, et si l’on veut participer à ce processus, il est nécessaire de toujours remettre « l’ouvrage sur le métier » en traçant à nouveau le plan de l’œuvre. 


Le rite est le moyen pour y parvenir. À chaque fois qu’un rituel est vécu, on se trouve au temps de l’Origine et l’on fait « comme les dieux ont fait la première fois ». 


La palette symbolise le passage de la conception à la réalisation. Cela se traduit, en premier lieu, par la délimitation d’un espace particulier où l’Œuvre de création s’accomplira selon la Règle7. Délimiter un tel espace nécessite de disposer d’une capacité de vision et d’entendement exceptionnelle. C’est l’apanage de la fonction royale de disposer de ces deux qualités qui consistent à percevoir la réalité cachée derrière les apparences. Elles permettent au Roi de faire comme les dieux ont fait à l’origine, puisque la Vue et l’Ouïe ont participé à la création et à la mise en ordre du monde. 





QU’EST-CE QUE VOIR ? QU’EST-CE QU’ENTENDRE ? 





La Vue et l’Ouïe sont deux qualités initiatiques essentielles que le récit des deux oiseaux, le Voyant et l’Entendant, nous a déjà permis d’approcher. La pratique de l’initiation construit ces sens, les faisant passer d’un plan purement humain à un autre plan, plus subtil, plus spirituel.




Voir c’est créer




La capacité de Vision est bien décrite par l’Indien Élan noir. « Par la grande vision qui lui vint à l’aube de sa vie, il sut que toutes les choses sont l’œuvre du Grand Esprit, qu’Il est en toute chose : dans les arbres, les herbes, les rivières, les montagnes et tous les quadrupèdes et les peuples ailés ; et, ce qui est encore plus important, nous devons comprendre qu’Il est aussi au-delà de toutes ces choses et de tous ces êtres. Quand nous aurons compris tout cela profondément, dans nos cœurs, nous craindrons, aimerons et connaîtrons le Grand Esprit ; alors nous nous efforcerons d’être, d’agir et de vivre comme Il le veut8. » 


On se tromperait en jugeant une telle démarche puérile, naïve, voire archaïque, indigne par conséquent d’un homme du XXIe siècle, fier de sa « vision matérialiste et progressiste des choses ». Toutes les voies spirituelles authentiques ont, d’une manière ou d’une autre, décrit la possibilité et la nécessité d’ouvrir un « autre œil » sur le monde pour percevoir l’intention du Principe et entendre son Verbe. Que l’on songe simplement au troisième œil de la tradition hindouiste, ou bien à ces paroles de Jean, rapportant celles du Christ : « Je suis venu en ce monde pour que parviennent à voir ceux qui ne voyaient pas, et que ceux qui croyaient voir deviennent aveugles9. » 


Le troisième œil est celui de l’esprit. Il guérit de la cécité qui afflige les hommes et permet d’accéder, de son vivant, à la vie en esprit. Ce dernier point est capital car celui ou celle qui n’apprend pas à « voir » sur la terre ne l’apprendra pas de l’autre côté. Il est donc important d’éveiller ce sens si particulier, ici-bas et dès maintenant. 


Voir, selon la tradition initiatique, c’est créer. « Voir » nécessite, outre une attention de tous les instants, grandeur, détachement et générosité. Un porteur de la fonction Vénérable qui exerce son regard de cette façon parvient à voir avec le cœur. Il distingue le plan de l’œuvre à construire et lui donne forme au moyen de la planche à tracer. En Égypte ancienne, cette planche était un aspect de l’œil d’Horus, ce dernier étant l’un des noms génériques de l’offrande. Il est ici particulièrement adapté. Par l’offrande, on voit la réalité du monde des dieux et l’on crée un temps et un espace sacrés, c’est-à-dire conforme en tout point à ce monde, régi par une seule règle, celle de Maât10.




Entendre pour transmettre 




La voix des symboles composant la langue sacrée porte la vie en tout lieu. L’entendement est la faculté de recueillir cette voix et de transmettre la lumière qu’elle porte en elle en lui donnant forme. La vie, dit la Tradition, pénètre par l’oreille. Si elle est ouverte et réceptive, nous vivons ; si elle reste fermée, nous sommes incapables de bien vivre. 





Entendre développe la sensibilité aux choses et à leurs relations réciproques. Cela repose sur la capacité d’écoute car, selon l’adage : celui qui écoute devient celui qui entend. 


Le cœur est le siège de l’entendement, capacité de percevoir ce qui est au-delà de l’apparence. Il apparaît comme le troisième terme d’une ternarité dont les deux autres membres seraient le silence et l’écoute, l’oreille du cœur étant ce qui unit les trois termes. Souvenons-nous des paroles du sage égyptien Ptahhotep : 







Quand l’écoute est bonne, la parole est bonne.


Celui qui écoute est le maître de ce qui est profitable,


Écouter est profitable à celui qui écoute, 


Écouter est meilleur que tout.


Ainsi naît l’amour parfait11. 




Une écoute active est une qualité indispensable pour agir selon la rectitude et ainsi contribuer à affermir la Maât. 




L’intuition créatrice 




La synthèse de la Vision et de l’Entendement est l’intuition créatrice. Grâce à elle, un Vénérable exerce sa capacité de maîtrise et gouverne avec sagesse. En bâtissant le temple, il met en œuvre ce que son cœur a perçu grâce à l’intuition créatrice. Selon une formule des Textes des pyramides, « Sia12 est la vision créatrice de l’œil complet d’Horus, symbole de toute offrande ».





L’OFFRANDE DE LA PALETTE





En tant qu’objet rituel, la palette s’intègre dans l’acte d’offrande par lequel un lien est établi et perpétué entre le monde des hommes et celui des dieux. La fonction vénérable reçoit la palette des mains des dieux et trace sur elle le plan de l’œuvre, conformément à ce qu’elle a vu et entendu en provenance du monde divin. En retour, l’œuvre accomplie grâce à elle est offerte aux dieux.





Un texte d’offrande de la palette gravé sur le mur de la cour du temple d’Edfou dit ceci : 







Offrir la palette au seigneur de la palette 









– Le roi :… «  Je viens auprès de toi (Thot), image vénérable dans Bâh, maître des écrits dans la Maison de Vie ; je t’apporte ton offrande (la palette) avec son calame car c’est ton travail auprès des dieux. Tu es le maître de la coudée qui mesure cette terre, le souverain, le régent des livres “âmes de Râ”. » 



– Paroles de Thot, le deux-fois-grand, celui-qui-sépare-les-deux-compagnons, le grand dieu dans le siège de Râ, le cœur de Râ qui commença à écrire à l’origine, seigneur des écrits, qui compte la durée de vie :


« Sois le bienvenu, roi de l’Égypte, souverain du Double Pays et des Deux Rives. J’accepte ton travail que tu élèves vers moi. Je me réjouis de ta palette maa-sedjem. Je te donne la durée (de vie) de Râ dans le ciel et la royauté d’Horus dans Bouto”13.. »








Pharaon offre donc à Thot la palette sur laquelle, on peut le supposer, est tracé le plan de l’œuvre qu’a réalisé le souverain14. Thot répond qu’il accepte ce travail élevé vers lui et se réjouit de recevoir la palette Voir-Entendre.


L’important est ce qu’a été capable de voir et d’entendre du monde des dieux le Souverain, et aussi ce qu’il a fait de cette perception. C’est cela qui est offert au Dieu, l’œuvre réalisée. En échange, Pharaon reçoit la durée de vie de Râ, autrement dit l’éternité des cycles, ainsi que la royauté ; sa légitimité à être l’héritier d’Horus est confirmée car il s’est montré digne de son ancêtre. 





L’un des noms génériques de l’offrande en Égypte ancienne était « œil d’Horus ». La palette est un aspect de l’œil d’Horus. Par elle, il est possible de voir la réalité du monde des dieux et de créer un temps et un espace conformes en tous points au monde principiel, c’est-à-dire régi par la Règle de Maât, source de beauté, de force et d’harmonie. 
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Fig. 3.




Concentré et serein, le scribe entend la voix de l’indicible et transcrit ce qu’il perçoit dans la langue des symboles dont il trace les signes - les fameux hiéroglyphes - sur le papyrus posé sur ses genoux.  (Musée du Caire, © I. R.). 
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